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1 Pierre  Courroux consacre  une  biographie  érudite  et  captivante  à  un  personnage
injustement « méconnu » de la fin du Moyen Âge, ou du moins un personnage « oublié »
— pour reprendre une expression conclusive du livre : Charles d’Albret, le connétable
d’Azincourt.  Comme  le  titre  le  suggère  en  effet,  cet  « oubli »  volontaire,  ce  sort
rétrospectif réservé au personnage et au traitement de sa mémoire, tient beaucoup à sa
participation à la défaite retentissante d’Azincourt qui, le 25 octobre 1415, a tranché sa
vie et plongé dans une crise durable le royaume de France. Ce destin tragique a exercé
un véritable effet d’occultation sur la mémoire de cet éminent personnage qui avait
pourtant mené, jusque-là, une vie haute en couleur, depuis son enfance au sein de la
cour  de  France,  son  mariage  avec  Marie  de  Sully  et  son  héritage  de  la  seigneurie
d’Albret au tournant des années 1401-1402, sa nomination comme connétable de France
et ses campagnes en Guyenne de 1404 à 1407, avant le déclenchement de cette crise
politique  entre  partis  armagnac  et  bourguignon,  à  la  suite  de  l’assassinat  de  Louis
d’Orléans, qui conduisit de façon quelque peu erratique au crépuscule d’Azincourt.
2 C’est  d’ailleurs  selon un plan chronologique,  à  peu de  choses  près,  et  reprenant  la
succession de ces quatre grandes phases, que Pierre Courroux développe son ouvrage :
une première  partie  de  quelque 80  pages  consacrée  au « jeune prince  à  la  cour  de
France (1368-1403) », montrant le jeune Charles d’Albret évoluer au milieu de la cour de
France parmi les compagnons les plus proches du futur Charles VI — né le même mois
—, confié à elle par l’intermédiaire de son illustre famille maternelle, celle de sa mère
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Marguerite de Bourbon, sœur de la reine Jeanne et du « bon duc » Louis II de Bourbon ;
une seconde de 70 pages intercalant dans le déroulement purement biographique, mais
à un endroit s’y prêtant particulièrement du point de vue chronologique, une analyse
plus « systémique » consacrée au « seigneur, ses terres et ses proches », qui aborde la
description détaillée de ses domaines et de leur administration, de sa famille, de ses
réseaux  d’alliance  et  de  leur  développement  stratégique ;  une  troisième  d’une
quarantaine de pages consacrée à « la période glorieuse (1404-1407) » du connétable
nommé en février 1403,  celle de ses campagnes victorieuses mais minimisées,  voire
oubliées,  en  Périgord  et  Guyenne,  contre  les  routiers  puis  contre  les  Anglais  eux-
mêmes, jusqu’aux abords de Bordeaux ; enfin une quatrième et dernière partie de 90
pages narrant « les années terribles (1407-1415) » inaugurées par l’assassinant de Louis
d’Orléans sur ordre de Jean sans Peur, dont résulta progressivement la guerre civile
dite des Armagnacs et des Bourguignons, liguant la plupart des grands princes contre le
duc de Bourgogne, mais selon des configurations à géométrie variable dictées par les
négociations et les accords à répétition, et avec des hésitations qui n’épargnèrent pas —
loin s’en faut ! — Charles d’Albret lui-même (cf. ci-dessous), jetant les différents camps
dans des jeux dangereux d’alliance avec l’ennemi anglais qui devaient conduire quasi
mécaniquement à l’affrontement d’Azincourt.
3 Malgré cet oubli volontaire ou cette distorsion mémorielle qui a frappé son personnage
dans les chroniques du temps et autres sources de nature littéraire, Pierre Courroux a
réussi  à  brosser de lui  un portrait  vivant,  cohérent et  convaincant en puisant à  de
nombreuses  sources  documentaires,  notamment  au  sein  d’archives  abondantes
exploitées  de façon exhaustive et  méticuleuse.  Les  chroniques  nous fournissent  des
témoignages très ponctuels et décousus sur Charles d’Albret : quelques références chez
l’inévitable Froissart, pour ses premières années, plus régulières dans la chronique du
Religieux de Saint-Denis, mais biaisées par le jugement rétrospectif de l’échec final du
connétable (p. 88-89), des mentions parcellaires chez Jean Juvénal des Ursins, le Héraut
Berry, Jean Cabaret d’Orville et Gilles le Bouvier (par exemple pour les expéditions en
Guyenne),  Monstrelet,  ou  d’autres,  et  plus  sporadiques  encore  dans  des  chroniques
« locales »  telles  que  la  Chronique  normande  de  Pierre  Cochon et  le  Petit  Thalamus  de
Montpellier, la Petite chronique de Périgueux, etc. Si d’autres œuvres littéraires ne sont pas
à négliger, tels les témoignages versifiés d’un Eustache Deschamps aidant à brosser le
portrait du connétable en société, ou les échanges avec Christine de Pizan au moment
du la querelle du Roman de la Rose, c’est dans les Archives nationales et de nombreuses
Archives départementales (Dordogne,  Gers,  Gironde,  Loire-Atlantique,  Loiret,  Lot-et-
Garonne, Pyrénées-Atlantiques) et de nombreux fonds de la Bibliothèque nationale de
France (Fonds français, Cabinet des titres, Fonds Clairambault…) que Pierre Courroux
récolte  l’essentiel  de  son impressionnante  documentation,  la  réunissant  en un tout
homogène, cohérent et qui fait sens. Cette documentation de nature archivistique lui
permet, de surcroît, de dresser un itinéraire précis et précieux des déplacements de son
personnage pendant toute sa « période d’activité », de 1389 à 1415 (p. 301-310, malgré
quelques années plus creuses en 1392, 1397, et dans une moindre mesure 1394, 1399,
1402).
4 Cette reconstitution méticuleuse parvient ainsi à restituer dans sa cohérence et une
certaine épaisseur l’histoire de Charles d’Albret, selon l’ensemble de ses dimensions,
personnelle, familiale et politique. Certains traits particuliers peuvent d’ailleurs être
observés par rapport à chacun de ces différents pans de sa vie. Dans l’écheveau de ces
faits de vie réassemblés, on parvient à observer des lignes de force : celle du parcours
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politique, en premier lieu, dont Pierre Courroux montre avec finesse et nuance qu’il
n’était  pas  celui  du  séide  de  Louis  d’Orléans  trop  souvent  dépeint  par  une
historiographie  parfois  simpliste,  mais  plutôt  d’un  seigneur  de  haut  rang  jouissant
d’une reconnaissance des deux côtés, dînant également, et de plus en plus souvent, à
l’Hôtel de Jean sans Peur, jouant des équilibres et des compromis, posture qui ne fut
sans doute pas étrangère à ses nominations de président général des aides,  puis de
connétable, en février 1403. Cette période et ces nominations le montrent plutôt dans
un rôle de « prince non aligné » et de grand officier du royaume privilégiant, au-dessus
de toute querelle de « partis », le « parti neutre » du service de l’Etat. Cependant, avec
le  paroxysme de tension entre camps qui  succéda à  l’assassinat  de Louis  d’Orléans,
l’impression de modération cède à celle d’opportunisme ou de double jeu, lecture que
les  efforts  de  contextualisation  pointilleuse  de  Pierre  Courroux,  et  son  insistance
justifiée sur le dévouement de Charles d’Albret au roi et à la couronne, ne parviennent
pas totalement à dissiper. Au contraire, ils contribuent à souligner la complexité et les
ondoiements de l’attitude du personnage : son hésitation prolongée dans une posture
« non alignée » de moins en moins tenable, ses volte-face parfois étonnantes qui purent
laisser penser qu’il avait choisi le camp bourguignon avant, quelques temps plus tard,
de le planter en jusqu’au-boutiste du parti armagnac — tel son refus de signer la paix
d’Auxerre —, ses trajectoires ondulantes qui le montrent recherchant l’appui anglais
mais refusant d’en signer les accords, tout cela largement animé, en réalité,  par un
souci personnel de gloire et de prestige,  le maintien de sa charge de connétable,  la
satisfaction de besoins financiers conséquents et le déploiement d’alliances familiales
et patrimoniales pérennes. Ces préoccupations, que Pierre Courroux ne nie d’ailleurs
pas, le dépeignent en réalité au sein d’un jeu d’intérêts personnels bien partagé par
tous les acteurs, qui se parait pourtant d’arguments politiques plus altruistes et de haut
niveau, rassemblés dans la notion de « réforme » du royaume. Petit regret à l’égard du
livre, cet argument politique trop dévoyé à fins de « propagande » dans le débat du
temps, perpétuellement invoqué par les acteurs comme par le biographe qui en restitue
la prégnance, recouvre une vision complexe, parfois ambiguë et contradictoire, du bon
gouvernement du royaume (voir p.ex. Philippe Contamine, « Réformation : un mot, une
idée »), qui aurait sans doute mérité un exposé synthétique et liminaire.
5 Cette personnalité quelque peu attentiste de Charles Ier d’Albret, qui a pu le faire traiter
de  pusillanime,  voire  de  lâche  dans  le  feu  de  l’action,  vaut  aussi  pour  sa  conduite
militaire à la tête des troupes royales. Etait-il « fait pour la guerre » ? Le portrait qu’en
dresse le Religieux de Saint-Denis incline à en douter, mais Pierre Courroux montre
bien à  quel  point  il  est  rétrospectivement  éclairé  par  la  pénombre d’Azincourt.  Au
contraire, la démarche d’analyse toujours aussi précise et nuancée que Pierre Courroux
applique, cette fois, à la stratégie militaire de son héros, permet d’y voir un chef de
guerre  prudent  et  avisé,  alliant  un  engagement  précautionneux  des  troupes,  une
stratégie d’encerclement et la recherche d’intelligences internes, autant de dispositions
qui garantirent les succès de sa campagne de Guyenne de 1406-1407, faisant trembler
Bordeaux  elle-même.  De  même,  la  stratégie  d’enfermement  progressif,  qui  semble
imitée  des  stratégies  de  maîtrise  des  dernières  grandes  chevauchées  anglaises  sous
Charles V,  aurait  peut-être  pu,  si  elle  avait  été  suivie  jusqu’au  bout,  faire  de  la
campagne normande d’Henry V un succès français. « Mais il semble qu’alors, Charles
d’Albret n’ait plus réussi à imposer ses vues, et que son commandement général n’ait
plus  été  qu’un  titre »  (p. 289) :  le  constat  de  cette  « impuissance »  renvoie  plus
globalement  à  la  question  du  périmètre  et  de  l’exercice  réel  de  la  fonction  de
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connétable,  dont  on  peut  regretter  que,  malgré  de  nombreux  points  d’accroche  et
d’illustration  —  le  partage  obligé  avec  d’autres  chefs  de  guerre  princiers  ou  des
« lieutenants  généraux »  désignés  pour  des  missions  particulières,  la  prééminence
systématique  des  oncles,  frères  ou  neveux  du  roi  (en  Bordelais  en  1407  comme  à
Azincourt en 1415), l’articulation avec des phases de négociation prises en charge par
d’autres,  ces  mêmes  « ducs »  qui  chapeautaient  déjà,  malgré  son  autorité  militaire,
l’action d’un Du Guesclin —, elle n’ait pas été abordée plus fondamentalement au sein
de l’ouvrage.
6 D’autres aspects, bien soulignés par l’étude de Pierre Courroux, ajoutent à la richesse
de  la  personnalité  de  Charles  Ier d’Albret.  Ainsi  son  action  de  renforcement
administratif  des  possessions  territoriales  de  sa  famille,  plus  héritées  que
véritablement acquises par son mérite propre — à l’exception des domaines de son
épouse Marie de Sully —, mais auxquelles il veilla tout particulièrement à appliquer le
modèle de gestion des Valois, observé depuis sa position privilégiée au sein de la cour
de  France.  Ainsi,  également,  sa  dimension  de  prince  lettré,  possesseur  d’une
bibliothèque fort honorable, membre de la Cour amoureuse de Charles VI à sa création
(en  13e position  de  l’armorial  édité  par  Carla  Bozzolo  et  Hélène  Loyau,  suivant
immédiatement Louis d’Orléans, Jean de Berry et Edouard de Bar), et ami des poètes —
de Christine de Pizan, tout particulièrement, dont il fut le courtois défenseur lors de la
querelle du Roman de la Rose. C’est donc un personnage aux facettes multiples et d’une
grande  richesse  que  nous  fait  redécouvrir  l’enquête  serrée  et  rigoureuse  de  Pierre
Courroux, dont la belle biographie répare l’injustice d’un oubli volontaire et immérité.
Pierre Courroux, Charles d’Albret. Le connétable d’Azincourt, 2019
Cahiers de recherches médiévales et humanistes , Recensions par année de publication
4
